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Fiche d’identité de l’auteur

Robert Louis Stevenson



Nom : Robert Louis Stevenson.

Naissance : le 13 novembre 1850, à Édimbourg (Écosse).

Famille : père ingénieur, constructeur de phares.



Formation : enfant de santé fragile ; grand lecteur de récits d’aventures ; tempérament imaginatif (« Dès mon plus jeune âge, c’était chez moi un goût de faire joujou avec des séries d’événements imaginaires »). D’abord ingénieur puis avocat, décide de se consacrer à ses deux passions : l’écriture et l’exploration du monde.

Le succès à 30 ans : nombreux voyages ; publie des essais, des récits de voyages (Voyage avec un âne dans les Cévennes, 1879), des poèmes, des nouvelles, des articles ; rêve d’écrire un roman (« Bien que je m’y fusse essayé avec vigueur au moins dix ou douze fois, je n’avais pas encore écrit un roman »). En 1883, s’impose comme la référence du roman d’aventures avec L’Île au trésor, d’abord publié sous la forme d’un feuilleton signé Captain John North dans le journal pour enfants Young Folks (1881).

L’exploration du monde et l’écriture : devenu auteur à succès, il acquiert une notoriété mondiale avec L’Étrange Cas du Dr Jekyll et de Mr Hyde (1886). En 1888, embarque à San Francisco pour une longue croisière (îles Marquises, Tahiti, Honolulu, îles Gilbert) et se fixe avec sa famille à Vailima, dans l’archipel des Samoa, en Polynésie. Mène une vie simple et naturelle parmi les indigènes. Publie Le Maître de Ballantrae (1889) et Les Trafiquants d’épaves, roman rédigé avec son beau-fils Lloyd (1892). Édition de ses œuvres complètes en 28 volumes en 1898, à Édimbourg.

Une mort prématurée : meurt le 3 décembre 1894, d’une crise d’apoplexie. Enterré sur son île.







Pour ou contre

Robert Louis Stevenson ?


Pour

Daniel LEUWERS :

« Il ne se perd pas dans les détails inutiles ou les descriptions gratuites. Et il n’a que faire des analyses psychologiques dont il laisse implicitement le soin au lecteur, ce qui est une marque de modernité de son écriture. »

Commentaires de L’île au trésor, Livre de poche, 1985.

 


Marcel SCHWOB :

« Le réalisme de Stevenson est parfaitement irréel, et c’est pour cela qu’il est tout-puissant. Stevenson n’a jamais regardé les choses qu’avec les yeux de son imagination. »

Spicilège, Mercure de France, 1960.




Contre

Daniel LEUWERS :

« Stevenson pâtit du discrédit qui a longtemps affecté le roman d’aventures. On aime son œuvre, on l’adore même, mais il n’est pas de bon ton de le dire. »

Commentaires de L’île au trésor, Livre de poche, 1985.

 


Abel CHEVALLEY :

« La génération présente lui conteste toute originalité, toute sincérité. « Un poseur qui exploite son charme », tel est le verdict d’un de ses plus récents critiques. « Un feuilletoniste retors », dit-on aussi, « pur comme l’eau claire, léger comme le vide, qui sait avec art conter des riens. » »

Le Roman anglais de notre temps, Université d’Oxford, 1921.







Repères chronologiques
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Fiche d’identité de l’œuvre

L’Île au trésor



Auteur : Robert Louis Stevenson (33 ans).

Genre : roman d’aventures.

Forme : prose. Jim Hawkins, narrateur principal. Livesey, narrateur des chapitres 16 à 18.

Structure : 6 parties, 34 chapitres.



Principaux personnages :

Le camp des pirates : ce sont les anciens membres de l’équipage du capitaine Flint, composé de Billy Bones, vieux loup de mer balafré, ivrogne ; Chien-Noir, cupide et violent ; Pew, vieil aveugle brutal et coléreux ; Long John Silver, dit Cochon-Rôti, l’homme à la jambe de bois, cuisinier, sympathique, féroce, opportuniste, tous anciens membres de l’équipage du capitaine Flint.

Le camp des honnêtes gens : Jim Hawkins, adolescent audacieux ; John Trelawney, gentilhomme bavard, organise l’expédition vers l’île au trésor ; David Livesey, médecin raisonnable et méthodique ; Smollett, capitaine de l’Hispaniola, excellent marin, honnête ; Ben Gunn, flibustier repenti, robinson un peu fou.

Sujet : XVIIIe siècle. Menacé par de mystérieux ennemis, Billy Jones s’installe à l’auberge de l’Amiral Benbow sur les côtes anglaises et se lie d’amitié avec Jim. Quand l’inquiétant Pew lui remet « la tache noire », il comprend que ses jours sont comptés. Mort brutalement, il laisse dans son coffre une carte qui révèle l’emplacement du trésor autrefois caché par le capitaine Flint dans une île des Caraïbes. Jim, le docteur Livesey et le chevalier Trelawney s’embarquent sur l’Hispaniola pour retrouver le trésor. Mais au cours de la traversée, Jim s’aperçoit que l’équipage prépare une mutinerie. Sur l’île, les deux camps s’affrontent violemment tandis qu’un allié inespéré, Ben Gunn, guide Jim et ses amis jusqu’au trésor. Après de sanglants affrontements, les vainqueurs chargent la cargaison sur l’Hispaniola et mettent le cap sur l’Angleterre. Silver, qui est à bord, s’échappe lors d’une escale en Amérique du Sud : il disparaît avec un sac d’or !







Pour ou contre L’Île au trésor ?


Pour

« La carte d’un trésor, une expédition dans les mers lointaines, des pirates, la lutte, dans une île déserte, entre les bons et les méchants ; au cœur de tout : un enfant, infini créateur du possible. L’odyssée de la jeunesse est le grand classique du roman d’aventures ; un livre à plusieurs fonds qui dit […] que la carte du plus fascinant des voyages est celle de l’ “espace du dedans” . »

Dictionnaire des littératures, Larousse, 1985.

 


Marc PORÉE :

« Une intrigue resserrée, une grande économie de moyens, une souveraine désinvolture par rapport à la morale, comme l’atteste la fuite du pirate Long John Silver, qui échappe à son châtiment, grâce à la complicité tacite de l’écrivain : “De Silver, nous n’entendîmes plus jamais parler” »

Encyclopaedia Universalis, 1995.




Contre

Abel CHEVALLEY :

« Il est vrai que les personnages de Stevenson sont d’une simplicité élémentaire. Il est vrai qu’il compose et invente comme s’il n’avait pas soupçonné les complexités de l’existence matérielle, ni les problèmes de la vie morale. »

Le Roman anglais de notre temps, Université d’Oxford, 1921.







Pour mieux lire l’œuvre
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La vogue du roman d’aventures

Le roman d’aventures « moderne » date du XVIIIe siècle : c’est Robinson Crusoé, de l’Anglais Daniel Defoe en 1719 qui forme le goût du grand public pour ce genre littéraire. L’histoire de Robinson, marin naufragé obligé de survivre pendant des années sur une île déserte, donne à la littérature d’imagination un élan majeur. Pourquoi ? Parce que l’homme, comme l’enfant, aime rêver, s’évader, se divertir. Ensuite, parce que les principaux thèmes du roman d’aventures (le voyage, la quête, le défi, l’héroïsme, l’accomplissement de soi) aussi bien que son décor (horizons lointains, exotisme) et son action répondent à l’esprit conquérant des siècles passés.

Parmi les récits publiés jusqu’au début du XXe siècle, certains feront date dans l’histoire littéraire : Ivanhoé de l’Écossais Walter Scott (1819), Le Dernier des Mohicans de l’Américain James Fenimore Cooper (1826), Les Aventures d’Arthur Gordon Pym d’Edgar Allan Poe publié aux États-Unis en 1838. Sans compter les romans des Français Alexandre Dumas (1802-1870) et Jules Verne (1828-1905).




Les « seigneurs des mers »

Le monde de la flibuste renvoie à l’époque (XVIIe-XVIIIe siècle) où l’Espagne, le Portugal, l’Angleterre, la France et la Hollande, pays puissants pourvus d’une flotte guerrière prestigieuse, se disputent les îles des Caraïbes pour en exploiter les richesses et y asseoir leur pouvoir. Avec leurs cargaisons précieuses, ces navires sont la cible des pirates, seigneurs des mers dont les surnoms redoutables (« Barbe-Noire », « L’Exterminateur », « Le Cruel ») résonnent dans l’imagination des peuples européens. À ces bandits légendaires, on attribue des butins fabuleux enterrés dans des lieux secrets. Lorsque Barbe-Noire est interrogé sur ses trésors, il répond : « Seuls le diable et moi en savons l’emplacement ». Voilà qui fait rêver !





Pour Stevenson, l’appel des horizons lointains

Enfant, Stevenson, constamment malade, s’échappe du quotidien par l’imagination. La mer tient un espace important dans ses rêveries, d’abord parce que son père est un ingénieur spécialisé dans la construction des phares et passionné par les histoires de vieux matelots, ensuite parce qu’« un petit Écossais entend beaucoup parler de naufrages, de récifs meurtriers, de déferlantes sans pitié et de grands phares1 ». À cette passion des océans s’ajoute un attrait des horizons lointains qui le conduira aux quatre coins du monde et l’incitera à s’installer dans une des îles Samoa, en Polynésie. Mais le voyage pour Stevenson n’est pas un loisir, c’est une aventure : « L’essentiel est de bouger […] de quitter le nid douillet de la civilisation, de sentir sous ses pas le granit terrestre et, par endroits, le tranchant du silex 2. »





L’Île au trésor : un heureux concours de circonstances


Quand il se lance dans la rédaction de L’Île au trésor, Stevenson, âgé de 31 ans, n’a pas percé comme romancier. Plutôt connu pour ses essais et ses articles de presse, il a écrit, sans succès, quelques ouvrages de fiction dont La Révolte du Pentland, roman historique de 22 pages, tiré à cent exemplaires. C’est un heureux concours de circonstances qui va donner naissance à l’un des romans d’aventures les plus fameux de l’histoire littéraire : par un après-midi pluvieux, alors qu’il séjourne, avec sa femme, son beau-fils et son père, dans un cottage du petit village de Braemar en Écosse, Stevenson a l’idée de distraire le jeune Lloyd, âgé de 12 ans, en dessinant la carte d’une île imaginaire : « Je fis la carte d’une île. C’était travaillé et, je crois, bellement colorié… j’étiquetai mon œuvre L’Île au trésor3. »





Une œuvre créée avec bonheur

La rédaction s’engage dans la joie : « Par une froide matinée de septembre, à côté d’un feu pétillant, et la pluie tambourinant sur ma fenêtre, je commençai Le Cuisinier du bord. C’était le titre original. [...] je ne peux pas me rappeler m’être attablé devant l’un de mes manuscrits avec plus de complaisance. » En deux semaines, Stevenson a déjà écrit 15 chapitres. L’écriture obéit à une règle : « Ce devait être une histoire pour les jeunes garçons ; pas besoin de psychologie ni de raffinement de style. » D’octobre 1881 à janvier 1882, le roman, signé « Captain George North », est publié sous forme de feuilleton dans un journal pour adolescents appelé Young Folks : bizarrement, il n’attire pas la moindre attention. « Je m’en souciai peu », avoue Stevenson. Dès 1883, quand le roman paraît en volume sous le titre L’Île au trésor, il conquiert d’emblée le grand public.




L’inspiration : la part des emprunts

Après coup, Stevenson s’est interrogé sur cette incroyable bouffée d’inspiration qui lui a permis d’écrire ce roman auquel il doit sa réputation et le début de sa fortune. En fait, ses lectures sont venues nourrir son imagination, à son insu, comme c’est souvent le cas dans la création littéraire. Dans Mon Premier Livre, « L’Île au trésor », texte autobiographique où il raconte dans quelles conditions il a écrit son roman, il fait la liste de ses emprunts : le perroquet de John Silver est celui de Robinson Crusoé ; le squelette vient du Scarabée d’or, nouvelle où Edgar Poe raconte lui aussi une chasse au trésor (1843). La palissade se trouve dans Masterman Ready, un roman maritime pour les enfants très populaire, écrit en 1841 par un romancier anglais, le capitaine Frederick Marryat. Enfin, c’est l’Américain Washington Irving qui a essentiellement nourri l’imaginaire de Stevenson : « Billy Bones, son coffre… tout l’esprit du livre et une bonne quantité des détails matériels de mes premiers chapitres, tous étaient la propriété de Washington Irving. »






L’Île au trésor : la formule gagnante du roman d’aventures


Un concert de louanges accueille la publication de L’Île au trésor. On salue en Stevenson le fondateur du roman pour la jeunesse ; on célèbre la hardiesse d’un auteur qui ose rompre avec le roman d’aventures traditionnel désormais jugé banal et moralisateur. On vante l’intensité dramatique d’une intrigue qui tient le lecteur en haleine ; on est fasciné par les personnages originaux, pris sur le vif. Les qualités d’écriture du roman font également l’unanimité : langue accessible, dialogues authentiques, détails pittoresques… Ces traits si particuliers de l’art de Stevenson vont bien vite imposer de nouvelles normes aux auteurs de romans d’aventures. Quelques critiques pourtant se font entendre : on conteste à l’œuvre l’étiquette de « roman pour la jeunesse » en raison de la violence de certaines scènes. On désapprouve aussi la morale douteuse d’un récit où John Silver, assassin à ses heures, échappe à la justice des hommes.



[image: e9782035867995_i0006.jpg]L’essentiel


Le succès de L’Île au trésor s’inscrit dans la vogue du roman d’aventures à l’époque de Stevenson. Rédigée avec bonheur, cette histoire de pirates qui met en scène un jeune héros assure à son auteur une gloire internationale. On loue la simplicité de la langue autant que l’intensité dramatique d’une intrigue qui exploite habilement la fascination qu’exerce sur le grand public le monde aventureux de la flibuste.
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Un classique du roman pour la jeunesse

Comme le chevalier, le détective ou encore le chercheur d’or, le pirate occupe dans l’imaginaire des enfants et des adolescents une place de choix. Éternellement sensible à l’attrait romanesque de L’Île au trésor, le jeune lecteur d’aujourd’hui se passionne pour les aventures de Jim, ce garçon fougueux qui lui ressemble. Stevenson, devenu un classique du roman pour la jeunesse, inscrit dans les programmes officiels de l’Éducation nationale, cité par Marcel Proust comme un auteur « génial »4, « tout à fait un grand écrivain […] un très grand, l’égal des plus grands5 » a rejoint, dans les bibliothèques, les figures mythiques du roman d’aventures : Daniel Defoe, Jules Verne, Alexandre Dumas, Jack London, Joseph Conrad. Son œuvre, qui a inspiré tant d’écrivains, continue de stimuler l’imagination des artistes : on ne compte plus les adaptations sous forme de bandes dessinées et de jeux vidéo, sans parler du cinéma !




Le prototype du roman de piraterie

L’Île au trésor a créé le prototype du roman de piraterie : le personnage de John Silver, vieux loup de mer à la jambe de bois avec son perroquet sur l’épaule est devenu une figure emblématique de l’univers de la flibuste. Nombreux sont les romans, les films, les bandes dessinées qui reproduiront, en les adaptant parfois, des scènes-clés ou des décors de cette œuvre fondatrice : auberges battues par la tempête, repaires de brigands, tavernes louches où des marins s’enivrent de rhum ; mutineries dans lesquelles un équipage s’avance, poignard aux dents, vers son capitaine cerné ; pirates borgnes portant tricorne ; îles exotiques et hostiles, trésors enfouis
qu’on déterre sous un soleil de plomb. Telles sont les images héritées du roman de Stevenson, qui enchantent l’imagination du public contemporain.




Le succès des films de pirates

L’Île au trésor a été portée à l’écran sous la forme de films d’aventures où l’action bénéficie des ressources visuelles du cinéma, permettant au lecteur de s’approprier l’œuvre sous une forme animée. Désormais le « film de pirates » constitue un genre à part, au même titre que le western. On retiendra, parmi une énorme production cinématographique consacrée à l’aventure maritime et à la flibuste, le film-culte de Victor Fleming (L’Île au trésor, 1934) avec les grands acteurs de l’époque, Wallace Berry (Long John Silver), Jackie Cooper (Jim Hawkins) et Lionel Barrymore (Billy Bones), considéré à ce jour comme la meilleure adaptation. Et on s’intéressera au jeu magistral de l’acteur américain Orson Welles, puissant Long John Silver dans le film de John Hough (1972). Quant à la saga cinématographique Pirates des Caraïbes qui, d’une production à l’autre, a immortalisé l’acteur Johnny Depp dans le rôle du capitaine Jack Sparrow, elle assied son succès planétaire sur la popularité du personnage mythique de Long John Silver créé par Stevenson.
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L’Île au trésor, qui met en scène un héros adolescent, est une oeuvre-clé de la littérature jeunesse. Les jeunes lecteurs y trouvent des thèmes et des personnages représentatifs de leurs goûts. Ce roman continue d’inspirer la bande dessinée, les jeux vidéo et le cinéma : les nombreuses adaptations du roman témoignent de la modernité de l’oeuvre, de sa richesse, de l’attrait persistant du public pour l’univers mythique de la flibuste.











L’ÎLE AU TRÉSOR

Robert Louis
 Stevenson

 


 


 


 


Roman (1883)
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I. Le vieux flibustier6



1


Le vieux loup de mer7 de l’Amiral Benbow


C’est sur les instances de8 M. le chevalier Trelawney, du docteur Livesey et de tous ces messieurs en général, que je me suis décidé à mettre par écrit tout ce que je sais concernant l’île au trésor, depuis A jusqu’à Z, sans rien excepter que la position de l’île, et cela uniquement parce qu’il s’y trouve toujours une partie du trésor. Je prends donc la plume en cet an de grâce9 17…, et commence mon récit à l’époque où mon père tenait l’auberge de l’Amiral Benbow, en ce jour où le vieux marin, au visage basané10 et balafré11 d’un coup de sabre, vint prendre gîte sous notre toit.

Je me le rappelle, comme si c’était d’hier. Il arriva d’un pas lourd à la porte de l’auberge, suivi de sa cantine12 charriée sur une brouette. C’était un grand gaillard solide, aux cheveux très bruns tordus en une queue poisseuse13 qui retombait sur le collet14 d’un habit bleu malpropre ; il avait les mains couturées de cicatrices, les ongles noirs et déchiquetés, et la balafre du coup de sabre, d’un blanc sale et livide, s’étalait en travers de sa joue. Tout en sifflotant,
il parcourut la crique15 du regard, puis de sa vieille voix stridente et chevrotante16 qu’avaient rythmée et cassée les manœuvres du cabestan17, il entonna cette antique rengaine18 de matelot qu’il devait nous chanter si souvent par la suite :


Nous étions quinze sur le coffre du mort…
 Yo-ho-ho ! et une bouteille de rhum !


Après quoi, de son bâton, une sorte d’anspect19, il heurta contre la porte et, à mon père qui s’empressait, commanda brutalement un verre de rhum. Aussitôt servi, il le but posément et le dégusta en connaisseur, sans cesser d’examiner tour à tour les falaises et notre enseigne20.

– Voilà une crique commode, dit-il à la fin, et un cabaret agréablement situé. Beaucoup de clientèle, camarade ?

Mon père lui répondit négativement : très peu de clientèle ; si peu que c’en était désolant.

– Eh bien ! alors, reprit-il, je n’ai plus qu’à jeter l’ancre… Hé ! l’ami, cria-t-il à l’homme qui poussait la brouette, accostez ici et aidez à monter mon coffre… Je resterai ici quelque temps, continua-t-il. Je ne suis pas difficile : du rhum et des œufs au lard, il ne m’en faut pas plus, et cette pointe là-haut pour regarder passer les bateaux. Comment vous pourriez m’appeler ? Vous pourriez m’appeler « capitaine »… Ah ! je vois ce qui vous inquiète… Tenez ! (Et il jeta sur le comptoir trois ou quatre pièces d’or.) Vous me direz quand j’aurai tout dépensé, fit-il, l’air hautain comme un capitaine de vaisseau.

Et à la vérité, en dépit de ses piètres effets21 et de son rude langage, il n’avait pas du tout l’air d’un homme qui a navigué
à l’avant22 : on l’eût pris plutôt pour un second23 ou pour un capitaine qui ne souffre pas la désobéissance. L’homme à la brouette nous raconta que la malle-poste24 l’avait déposé la veille au Royal George, et qu’il s’était informé des auberges qu’on trouvait le long de la côte. On lui avait dit du bien de la nôtre, je suppose, et pour son isolement il l’avait choisie comme gîte. Et ce fut là tout ce que nous apprîmes sur notre hôte.

Il était ordinairement très taciturne25. Tout le jour il rôdait alentour de la baie, ou sur les falaises, muni d’une lunette d’approche26 en cuivre ; toute la soirée il restait dans un coin de la salle, auprès du feu, à boire des grogs27 au rhum très forts. La plupart du temps, il ne répondait pas quand on s’adressait à lui, mais vous regardait brusquement d’un air féroce, en soufflant par le nez telle une corne d’alarme28 ; ainsi, tout comme ceux qui fréquentaient notre maison, nous apprîmes vite à le laisser tranquille. Chaque jour, quand il rentrait de sa promenade, il s’informait s’il était passé des gens de mer quelconques sur la route. Au début, nous crûmes qu’il nous posait cette question parce que la société de ses pareils lui manquait ; mais à la longue, nous nous aperçûmes qu’il préférait les éviter. Quand un marin s’arrêtait à l’Amiral Benbow – comme faisaient parfois ceux qui gagnaient Bristol29 par la route de la côte –, il l’examinait à travers le rideau de la porte avant de pénétrer dans la salle et, tant que le marin était là, il ne manquait jamais de rester muet comme une carpe. Mais pour moi il n’y avait pas de mystère dans cette conduite, car je participais en quelque sorte à ses craintes. Un jour, me prenant à part, il m’avait promis
une pièce de dix sous à chaque premier de mois, si je voulais « veiller au grain30 » et le prévenir dès l’instant où paraîtrait « un homme de mer à une jambe ». Le plus souvent, lorsque venait le premier du mois et que je réclamais mon salaire au capitaine, il se contentait de souffler par le nez et de me foudroyer du regard ; mais la semaine n’était pas écoulée qu’il se ravisait31 et me remettait ponctuellement mes dix sous, en me réitérant32 l’ordre de veiller à « l’homme de mer à une jambe ».
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V'art d'écrire  Dela ittérature
considérée comme un art (essai).
1881
Rédaction de Lle au trésor
et publication en feuilleton.
1882
Les Nouvelles Mille et Une Nuits
(nouvelles).
1883 i}
Triomphe de Lle au trésor publié
envolume. Situation financiére
meilleure. Santé défailante.

Evénements politiques
et culturels

1849
Charles Dickens, David Copperfield.
1850
Alexandre Dumas, La Tulipe noire.
1851
Herman Melvile, Moby Dick.
Mort de James Fenimore Cooper
(Le Dernier des Mohicans). Nerval,
Voyage en Orient.
18521870
Napoléon I (second Empire)
1853
La France occupe la Nouvelle-
Calédonie (ile découverte en 1774
parle capitaine Cook).
1856
Alexandre Dumas,
Les Compagnons de éhu.
1858
Lnde, colonie anglaise.
1861-1862
Conquéte francaise de la basse
Cochinchine. Charles Dickens,
Les Grandes Espérances (1861).
1862
Victor Hugo, Les Misérables.
1863
Jules Verne, Cing Semaines
enballon.
1865
Jules Verne, Dela Terre &
a Lune. Abolition de esclavage
aux Etats-Unis.
1867
Alfred Assollant, Les Aventures
ducapitaine Corcoran.
Exposition universelle de Paris.
1868
Jules Verne, Les Enfants
ducapitaine Grant.
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Vie et ceuvre
de Robert Louis Stevenson

1885
Lejardin poétique d'un enfant
(poésie).

1886
LEtrange cas du Dr Jekyll et
de Mr Hyde (roman fantastique).
Renommée intemationale.

1887
Longue croisiére en Océanie.
Mort de son pere.

1888.

LaFleche noire (roman
d'aventures).

1889
Triomphe du Maitre de Ballantrae
(roman d'aventures),

1890
S'installe dans son domaine
de Vailima (iles Samoa)
Stevenson sumommé « Tusitala »
(le conteur d"histoires) par
lesindigénes.

1892
Les Trafiquants d'épaves
(avec son beau-fils Lioyd).

La Traversée des plaines (récit
devoyage).

1893
Veilées des les (nouvelles).

1894
Stevenson, au sommet de
sa gloire, meurt brutalement
d'une attaque d'apoplexie
le 3 décembre.

1895-1898
Publications posthumes :

Dans les mers du sud. Euvres
complétes en 28 volumes,

Evénements politiques
et culturels

1870-1871
Guerre franco-allemande ; défaite
frangaise de Sedan ; chute de
TEmpire.

1873
Jules Verne, Le Tour du monde
en quatre-vingts jours.

18741875
Jules Verne, Lle mystérieuse.

1876
Jules Verne, Michel Strogoff.

1879
Jules Valles, LEnfant.

1880
Annexion 3 la France des fles Tahiti
et Moorea (Polynésie).

1882
Jules Verne, L Ecole des Robinsons.

1883
Expansion coloniale francaise
(Aftique, Asie du Sud-Est)

1888
Rudyard Kipling, L Homme
quivoulut étre roi.

1891
Installation du pefntre Gauguin
aTahiti.

1895
Premitre projection
cinématographique des fréres
Lumiére a Paris. Ruée vers I'or au
Yukon, puis au Klondike en 1896.
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